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À Fanny.
« N’importe qui peut être déconstruit. La question, c’est que c’est une démarche personnelle à faire. […] 
Moi, par exemple, je vis avec un homme déconstruit, et j’en suis hyper heureuse ! […] Je ne fais pas confiance à des hommes ou des femmes politiques qui n’ont pas fait ce chemin-là [de la déconstruction]. »
Sandrine Rousseau
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Avant-propos
Dès que tu avances sur le chemin, le chemin apparaît.
Djalâl ad-Dîn Rûmi


 


— Des siècles de domination masculine ! C’est tout le système qu’il faut changer ! Seulement, les mecs ne bougent pas. Toi, par exemple, tu te sens concerné ?
— Ben ouais… Moi, je suis quand même assez féministe, dans le fond.
— Faux. Tu es un complice du patriarcat et tu n’en es même pas conscient ! De toute façon, les hommes comme toi, on va leur faire la guerre. Il n’y a plus d’autre solution !


Je suis un mâle blanc de plus de cinquante ans, hétérosexuel, cisgenre*1. Je suis un enfant de Coluche, Philippe Djian et Wolinski, j’ai traversé avec insouciance l’époque des blagues potaches, des clichés sexistes et d'un érotisme affranchi. Mais depuis quelques années, je ressens comme un malaise. Mon regard n’est plus le bon. La société bouge, les rapports entre les sexes ont des règles nouvelles. Ai-je été et suis-je encore un complice inconscient du patriarcat ? Je veux continuer à aimer les femmes sans me sentir coupable ou condamné d’avance de porter malgré moi cette culture devenue pesante. En clair, je voudrais « récupérer mes points ». Pour être à nouveau fréquentable, faut-il que je devienne un « homme déconstruit », ce mâle 2.0 dont rêvent les féministes, débarrassé de ses clichés et stéréotypes de genre ?
 
Pour cette femme en colère qui avait choisi de m’apostropher, il y a trois ans pendant une fête d’anniversaire, j’étais le portrait-robot du coupable, j’avais tous les torts. Il fallait donc me faire la guerre, comme à tous les hommes de cette planète. La manière était un peu violente, mais son ras-le-bol a eu le mérite de me faire réfléchir. De cet échange est née mon envie de mieux comprendre ce qui cloche aujourd’hui dans les rapports entre hommes et femmes.
 
Le féminisme actuel est l’héritier d’une longue histoire, remontant à la seconde moitié du XIXe siècle, marquée par plusieurs vagues importantes. Je me souviens que, dans les années soixante-dix, ma mère lisait et relisait Le Deuxième Sexe, de Simone de Beauvoir, paru vingt ans plus tôt, en 1949. À cette époque, cela ne faisait pas longtemps qu’elle avait son propre chéquier (en France, les femmes n’ont eu droit d’ouvrir un compte bancaire sans l’autorisation de leur mari qu’en 1965, et n’ont obtenu le droit de vote qu’en 1944 !). Par la suite, et notamment depuis l’émergence du mouvement #MeToo en 2017, les choses ont à nouveau avancé : aujourd’hui, le sexisme et les inégalités de genre sont encore profondément enracinés dans la société (sans parler du harcèlement, des violences et des féminicides…), mais la parole autour de ce qu’ils engendrent a désormais pris une vraie place au sein des couples, dans les familles, au travail, à l’école… Jusque-là, je n’avais pas vraiment mesuré l’ampleur de cette réalité, peut-être par confort, par flemme, ou simplement à cause d’une lâcheté typiquement masculine — celle des privilégiés. C’est pourquoi j’ai décidé de profiter de ce petit électrochoc pour me renseigner et tenter de découvrir par quelles étapes il me faudrait passer pour relever ce défi postmoderne : devenir un « homme déconstruit ». Avec l’idée d’explorer honnêtement la nature de mon regard sur le sexe opposé, sur les enjeux de notre petit théâtre social, et de contribuer peut-être à un changement positif en remettant en question les caricatures via un dialogue pacifié — une belle utopie, diront certains. Le monde normatif hétérosexuel, qui est encore majoritaire, s’accorde généralement sur un point : femmes et hommes ont besoin de vivre ensemble, ne serait-ce que pour la survie de l’espèce. Quelle que soit l’évolution future, une véritable réconciliation passera donc sans doute par la redéfinition d’une masculinité nouvelle, acceptable par toutes et tous.
 
Depuis des années, des études sociologiques aux États-Unis et en Europe se penchent sur le genre, les différents courants du féminisme et la notion de « déconstruction masculine ». Ce concept est devenu à la mode dans le monde occidental, faisant régulièrement l’objet de dossiers plus ou moins sérieux dans les mensuels féminins et les magazines d’opinion. Sur Internet pullulent des tests qui prétendent vous permettre de savoir en quelques minutes si vous êtes un homme déjà « tout à fait déconstruit » ou s’il vous reste encore du chemin à faire, avec des questions très pertinentes telles que : « Pensez-vous qu’il soit acceptable pour un homme de pleurer en public ? », « Diriez-vous que certains métiers sont réservés exclusivement aux hommes ou aux femmes ? », « Seriez-vous à l’aise si votre fils voulait jouer avec des poupées ou porter des vêtements de couleur rose ? » Qui a envie de répondre à cela ?
 
À l’évidence, l’expression « homme déconstruit » est devenue familière, mais sa signification et ses implications restent floues. Le terme « déconstruction » a été utilisé pour la première fois dans un contexte bien précis par le philosophe français Jacques Derrida en 1967, sous la forme d’une application du concept de la métaphysique chez Heidegger. Appliquée à l’identité masculine, la déconstruction désignerait un processus de réflexion et de prise de recul impliquant une remise en cause des normes régissant les relations entre hommes et femmes, notamment les formes de domination masculine existant dans la vie de tous les jours (tâches domestiques, rôles familiaux, sexualité…). Un homme en déconstruction reconnaît par exemple que le patriarcat persiste à travers les préjugés de genre, et que pour lutter contre cette pensée dominante, il lui faut désapprendre les stéréotypes masculins traditionnels tels qu’être courageux, puissant, maître de ses émotions ou rationnel — tout ce qui, poussé à l’extrême, forme la « masculinité toxique ». En prenant conscience des ravages du sexisme et de la violence exercée par la société à l’encontre des femmes, l’homme qui cherche à se déconstruire commence généralement par questionner ses privilèges, puis met en action une série de changements dans son comportement.
 
Bien que leurs origines exactes soient encore sujettes à débats, de nombreux historiens et anthropologues tels que Lewis Henry Morgan ou Friedrich Engels (ou Claude Lévi-Strauss, dans une moindre mesure) suggèrent que les valeurs patriarcales profondément enracinées qui régissent nos sociétés modernes pourraient remonter à plus de cinq ou six mille ans avant notre ère. Il a pu exister dans le passé des sociétés plus égalitaires que d’autres, mais la domination des hommes sur les femmes n’est pas un phénomène récent. Dans les sociétés grecques et romaines par exemple, comme dans le judaïsme ou l’Égypte antique, la position des femmes était déjà, semble-t-il, assez peu enviable. Dans le Code d’Hammurabi, le plus ancien texte juridique babylonien connu, datant d’environ 1750 avant J.-C. (période de la Mésopotamie antique), le chef de famille — toujours un homme — était semble-t-il déjà considéré comme le propriétaire de son épouse et de ses enfants, et la prostitution érigée en « devoir sacré obligatoire ».
 
En France2, plus des deux tiers des femmes (68 %) ne souhaitent pas se mettre en couple avec un homme ayant une vision traditionnelle des rôles, et une femme sur deux (47 %) juge important le fait que son potentiel partenaire masculin soit déconstruit. Dans le même temps, elles sont 47 % à trouver les hommes misogynes et machos, ce qui est bien moins qu’il y a vingt ans, où elles étaient les deux tiers. Cependant, cette perception varie en fonction de l’âge. Plus les femmes sont jeunes, plus elles trouvent les hommes machos (54 % des 18-24 ans, contre seulement 32 % des plus de 35 ans). Ce qui suggère que la déconstruction est un phénomène plus dynamique chez les jeunes que chez les adultes, pour qui le chemin de « construction » est plus ancien, et les conditionnements plus difficiles à remettre en cause. D’après une autre enquête3, les hommes seraient 54 % à se déclarer déconstruits, et 57 % à souhaiter le devenir — chez les plus jeunes, ce chiffre atteint 78 % ! Pourtant, les clichés ont la vie dure. Pour 48 % des hommes interrogés, les injonctions esthétiques selon lesquelles, pour être désirables, les femmes doivent « être belles, minces, maquillées et épilées » ne sont pas des normes archaïques. Ils avouent même qu’ils « n’accepteraient pas d’être en couple avec une femme qui ne correspondrait pas à ces normes ». Cherchez l’erreur.
 
Il existe un autre sujet sur lequel les hommes sont en plein paradoxe, c’est celui de la contraception, dont les femmes assument pratiquement toujours la charge. Les hommes interrogés se disent, à 87 %, prêts à contribuer financièrement à la contraception de leur partenaire, mais leur implication se limite à cela. Ils sont tout de même 32 % à envisager de prendre une contraception masculine autre que le préservatif, mais il n’existe hélas toujours aucune pilule pour hommes vraiment fiable commercialisée à ce jour, et les méthodes contraceptives alternatives peinent encore à convaincre (slip chauffant, anneau testiculaire, gel, vasectomie…).
 
À la lumière de ces constats et de ma récente prise de conscience, j’avais d’abord envisagé de tenter réellement l’expérience de la déconstruction. Endossant le rôle d’un cobaye volontaire doublé d’un grand reporter curieux, j’imaginais documenter mon parcours pas à pas et le partager sous différentes formes — documentaire télévisé, série de sketchs humoristiques, pièce de théâtre, film de fiction… J’ai rapidement renoncé à tout cela lorsque j’ai réalisé que je n’avais absolument aucune légitimité pour aborder ce sujet, hormis celle d’être un mâle blanc hétéro cisgenre de plus de cinquante ans (un peu plus, même…) — ce qui était très insuffisant ! En outre, ayant toujours été hérissé par les donneurs de leçons, il m’aurait semblé fort déplacé d’apparaître moi-même dogmatique. Enfin, la déconstruction étant par définition un processus psychologique progressif assez long — il n’y a pas de « jour J » où l’on gagne enfin à cent pour cent cette bataille contre ses habitudes —, il aurait été absurde d’en faire un guide pratique menant à un accomplissement final et incluant une remise de diplôme. À l’évidence, il fallait donner la parole à ceux qui connaissent le sujet en profondeur et y ont réfléchi sérieusement : un livre d’entretiens m’est apparu comme la formule idoine.
 
Malgré son titre, empreint d’une légère ironie, ce livre est donc tout l’opposé d’un « manuel de déconstruction ». Il ne vous expliquera pas à travers des exercices quotidiens comment parvenir à devenir un « nouvel homme ». Il se propose, à l’inverse, d’encourager, chez les candidats potentiels, une réflexion personnelle et intime sur les différentes pistes à explorer pour y parvenir. Les pages qui suivent retranscrivent le plus fidèlement possible des conversations avec des personnalités éclairantes qui œuvrent concrètement, chacune dans son domaine de compétences, pour une prise de conscience collective autour de la déconstruction masculine et de ses thématiques adjacentes : les tâches ménagères au quotidien, le sexisme au travail, la violence faite aux femmes, la parentalité et l’éducation, les rencontres amoureuses, la vie sexuelle, les références formatées de la pop culture, le cinéma porno, l’histoire anthropologique de notre espèce…
 
J’ai établi, pour les sujets de cette enquête, une liste (forcément) subjective des meilleurs interlocuteurs avec lesquels échanger. J’ai ensuite organisé des rencontres qui ont été l’occasion de considérations entièrement nouvelles, parfois même de véritables remises en question. Ces dialogues m’ont permis de décrypter en profondeur les schémas conscients ou inconscients qui ont pu influencer mes comportements, et qui agissent encore sur moi au présent — pour certains, depuis l’enfance. Que tous ces intervenants soient ici chaleureusement remerciés d’avoir pris le temps de répondre à mes questions parfois un peu (trop ?) candides.
 
C.S.

1. Tous les mots suivis d’un astérisque ont été définis par l’auteur dans un glossaire se trouvant en fin de livre.
2. Enquête de l’Ifop pour le magazine Marie-Claire réalisée en juillet 2024.
3. Étude Ifop pour Wyylde réalisée par questionnaire en janvier 2022.


Sandrine Rousseau
Née en 1972, Sandrine Rousseau est une économiste et femme politique française, députée écologiste de Paris et figure majeure du féminisme actuel. C’est à la suite de sa fameuse petite phrase lors d’un débat télévisé1, « je vis avec un homme déconstruit et j’en suis hyper heureuse », que l’opinion publique s’est emparée du sujet, suscitant moult prises de positions et débats passionnés dans le pays. À tout seigneur tout honneur, c’est elle que je choisis de rencontrer la première pour évoquer ce concept et en préciser les contours. Je suis sûr qu’elle sera de bon conseil pour envisager ma déconstruction…



« C’est aussi une libération pour les hommes de ne pas avoir un rôle à jouer »
Tout est parti de votre petite phrase. Comment avez-vous vécu l’emballement qui a suivi ?
J’ai trouvé ça très bien, parce que je pense que les hommes ont un rôle à jouer. Mais pour l’instant, on n’y arrive pas. C’est comme s’ils regardaient la révolution féministe en n’étant pas concernés, voire en se sentant mis en danger par elle. Ce qui est en partie vrai, car il y a un danger : si elle aboutit, il faudra partager les tâches domestiques, les postes à responsabilités, etc. ! Mais il y a aussi du bien-être à l’horizon, pour les hommes, à sortir d’une virilité un peu débile… Je ne sais pas si être Elon Musk fait envie à tous les mecs.
 
Cette petite phrase, vous l’aviez lancée un peu comme une boutade ?
Absolument. C’était un mot courant dans mon vocabulaire, je ne me suis absolument pas rendu compte sur le moment de ce que ça allait déclencher ! Il y a eu des réflexions en France et aussi à l’étranger. Sur « l’homme déconstruit », comme sur « le barbecue »2 et le féminisme que je porte d’une manière générale, j’ai eu un portrait dans le New York Times, dans un quotidien japonais, un italien… En fait, partout où cette question est en débat politique. J’en ai même eu un en Inde, en Algérie… c’est vraiment intéressant. Comme si j’étais une espèce d’ovni !
 
En France, ça traverse les conversations dans tous les foyers, dans les soirées en ville, c’est un sujet qui revient fréquemment.
Et ça transcende les classes sociales, on m’en parle partout ! Dans les quartiers, en ruralité, à Paris, dans les chiottes de télé… Ça s’est un peu calmé, mais pendant tout un temps, je ne pouvais pas entrer sur un plateau sans qu’il y ait un technicien qui sorte de sa boîte pour me dire à l’oreille : « Vous savez, je suis déconstruit ! » (rires)
 
Finalement, ça a révélé qu’il y avait peut-être quelque chose derrière ce mot… En tout cas, c’est vous qui en êtes devenue le symbole.
Je suis persuadée que le féminisme passe par les revendications des femmes, mais ça ne se fera pas parce que les femmes deviendront « des hommes comme les autres ». Ça n’est pas un retard que nous avons sur les hommes et qu’il nous faudrait rattraper ! L’égalité se trouve au milieu des deux. Pour moi, il y a un enjeu très important, politique et immédiat, à aller bousculer les hommes sur leurs impensés. C’est ce qu’ils ne supportent pas dans mon féminisme. On n’est pas si nombreuses à aller à ce point-là titiller les hommes sur leurs constructions et leur inconscient. Dans les milieux militants anglo-saxons, cette espèce de truc qu’on ne voit pas parce qu’on n’y a jamais été confronté, parce qu’on n’a jamais eu à réfléchir sur sa position dominante, on appelle ça « être blind », c’est-à-dire aveugle aux inégalités. Je l’ai compris il y a plusieurs années, lorsque l’essayiste Rokhaya Diallo avait dit sur un plateau télé : « Il y a un racisme systémique en France : regardez, il n’y a pas de pansement de couleur noire dans les supermarchés ou les pharmacies. » Après cette parole, elle a eu des semaines de bad buzz, de violences, de cyberharcèlement… Moi, je me suis dit : « Je suis blanche, j’ai eu trois enfants, j’ai acheté des tonnes de pansements dans ma vie, et je n’avais jamais remarqué ça ! » Ce jour-là, j’ai compris que si on n’allait pas questionner les gens qui sont en position dominante sur leurs impensés de domination, on n’y arriverait jamais. C’est pour ça que « l’homme déconstruit », je l’utilise de manière très régulière, parce que c’est fondamental.
 
Est-ce que le fait que vous ayez personnifié le sujet, que vous l’ayez même incarné, n’a pas aidé chacun à s’interroger sur sa propre personne ?
C’est très possible. Mais il faut se remettre dans le contexte. Pourquoi je dis ça sur ce plateau ? Mon équipe me suivait pendant la primaire et me disait : « Les gens ne te voient pas comme une humaine mais comme une machine, un robot, parce qu’on ne sait rien de toi, combien tu as d’enfants, si tu es hétéro ou lesbienne, si tu as été mariée une fois ou quatre fois… » J’avais cette remarque en tête, qu’il manquait un truc d’affect dans mon propos politique. Et je suis arrivée sur le plateau avec l’idée que, à un moment, il faudrait que je place quelque chose sur moi, je ne savais pas comment, mais il le fallait… Et donc je dis : « Je vis avec un homme déconstruit et j’en suis hyper fière. » Ce qui est drôle, c’est que « l’homme déconstruit » était dans les coulisses, et qu’après il m’a dit merci ! Il était hyper ému ! Moi, je pensais que j’avais dit un truc banal…
 
Mais alors, c’est vrai, il est vraiment déconstruit ?
Oui, c’est vrai. Et je vais vous dire, ça me change la vie. J’en suis tombée amoureuse parce qu’il était déconstruit, parce qu’on n’était pas dans des rapports de pouvoir. Et ça change radicalement la vie. Il n’y a pas de guéguerre sur « Est-ce que tu as fait la vaisselle ? », « Est-ce que tu seras là ce soir ou est-ce que tu es avec tes copains, tes copines, ou en train de faire de la politique ? » Il n’y a pas de guerre de territoire entre nous, c’est d’un confort ! On se fout la paix, parce qu’on partage de manière spontanée, sans qu’on ait à faire les comptes… Je n’ai même pas l’impression que ça soit un sujet pour lui. Mais ça l’a fait marrer de voir les photos sur Twitter où il était en Monsieur Patate avec les pieds sur la tête ou en Lego. Il se disait : « Qu’est-ce qu’ils n’ont pas compris ? », « Où est le problème ? »
 
Ce concept de déconstruction est tout de même assez nouveau, non ?
Dans les sciences sociales, c’est hyper connu et depuis longtemps. C’est un concept très utilisé aussi dans les milieux militants et intellectuels. Là, on en est sorti. Ça a été ma grande surprise quand je suis rentrée pour la deuxième fois en politique : les mots que j’ai employés sont très courants dans le monde militant et celui de la recherche, dont je suis issue, mais dans le monde politique et médiatique, pas du tout. Je n’ai pas travaillé mes phrases, je disais ça tout à fait spontanément, et là, boum ! Et cette phrase-là, en particulier. Ensuite ça a fait bouger les lignes, parce qu’à partir du moment où un sujet entre dans les foyers, ça fait forcément avancer, ça incite à y réfléchir. Après, on me disait beaucoup que, à la machine à café dans les entreprises, dans les réunions, ce concept d’homme déconstruit apparaissait de manière spontanée. C’est-à-dire : « Regarde, je suis déconstruit, je te laisse prendre ton café », « Regarde, je suis déconstruit, je te laisse prendre la parole », « Regarde, je suis déconstruit, je fais le ménage »… C’est entré dans la réalité. Je pense que certains hommes se sont questionnés — enfin ça, c’est plus à vous qu’à moi de le dire !
 
En effet, moi, ça m’a interpellé. Je me suis demandé si j’étais un homme déconstruit ou pas. Et puis, peu de temps après, j’ai été invité à un anniversaire où une jeune femme m’a dit que de toute façon, les mecs comme moi, on allait leur faire la guerre. Là, je me suis dit qu’on avait un vrai problème. Donc aujourd’hui, je vous pose la question : comment je pourrais faire pour me déconstruire ?
Déjà, en y réfléchissant, en y pensant. En passant de quelque chose de totalement inconscient à quelque chose de conscientisé, c’est-à-dire en se demandant : « Quelle est ma place dans la société ? » Notre place, on ne la choisit pas. Une partie vient de nos études, de notre profession — ça, c’est une forme de choix —, mais ce qu’on ne choisit pas, c’est de naître garçon, blanc, etc. Par contre, ça vous donne une place qui a des conséquences. Par exemple si vous êtes noir, on va systématiquement vous invisibiliser, et vous serez plus exposé aux violences, dans la rue vous aurez peur, par exemple… Si vous êtes une femme, il n’y a pas une fois où, le soir, vous n’aurez pas en tête que vous pouvez être agressée dans la rue — jamais, ça n’existe pas ! Je ne pense pas qu’il y ait une seule femme qui, à partir de 22 heures, sorte sans avoir ça en tête. C’est incroyable. En vérité, c’est une peur intégrée, atavique, qu’on se transmet de femme en femme. De même, je pense qu’il n’y a pas une seule femme qui n’ait pas subi des violences sexistes et sexuelles. Ça veut dire que nous sommes dans une forme de vigilance vis-à-vis de ça… Vous, quand vous allez inviter une femme à prendre un verre, vous serez tout à fait sincère dans votre démarche, vous n’y verrez aucun mal. Vous n’aurez qu’un geste d’amitié et de sympathie vis-à-vis d’elle, probablement sans arrière-pensée sexuelle…
 
Ça dépend, ça peut aussi m’arriver !
Ça peut vous arriver, mais ça peut aussi ne pas vous arriver ! Alors que la femme va immédiatement y penser, forcément. Ce qui est important, c’est que les hommes comprennent ça, parce qu’alors ils changeront leur comportement. Pour inviter une femme à boire un verre, par exemple, vous aurez quelques paroles rassurantes du genre : « On prend un verre juste une heure… » Rien qu’avec ça, la femme se dira que vous ne chercherez pas à aller plus loin. Ce sont des choses comme ça… Quand vous ferez l’amour avec une femme, vous vous assurerez de mille et une manières qu’elle est toujours consentante à ce que vous faites, et que c’est bien un jeu à deux. Quand vous serez dans une réunion professionnelle, vous serez vigilant au fait que la parole d’une femme soit respectée, qu’on ne la coupe pas, qu’on attende la fin de son raisonnement et qu’on respecte ce qu’elle a dit une fois qu’elle s’est tue. Un des trucs des hommes en réunion, c’est de dire : « Comme, l’a dit Bernard, comme l’a dit Untel… » Leur parole continue à exister ensuite, et prend donc de l’importance pour la décision, alors que celle des femmes n’est jamais reprise. Une fois que la parole d’une femme est finie, elle n’existe plus, et ne sert plus à la décision. Et il y a des millions d’autres schémas ! Vous, par exemple, le matin quand vous vous habillez, vous vous posez la question de savoir si vous allez avoir froid ou chaud. Moi, nous, on se pose la question de savoir ce qu’on va faire, dans quel lieu on va aller, est-ce qu’on peut se mettre en jupe ou pas en jupe, en talons ou pas, est-ce qu’on va être exposée à des propos sexistes, à des violences… C’est tout cet impensé d’une position dominante ou dominée dont il faut prendre conscience. Il y a une part d’inconscient, de choses involontaires auxquelles on n’est pas confronté, donc auxquelles on ne pense pas — typiquement, les pansements noirs pour moi qui ai la peau blanche. Mais chez beaucoup d’hommes, il y a aussi une volonté de ne pas lâcher ses privilèges d’homme blanc dominant et riche. Trump est allé chercher tous les masculinistes pour gagner son élection, tous ces gens qui ne veulent pas lâcher leur position. Il faut réussir à fissurer le bloc des hommes pour que ceux qui ont cette position dominante de manière inconsciente rejoignent les combats des femmes en acceptant d’y réfléchir. Il faut qu’on comprenne que ceux qui ont pour combat politique de maintenir leurs privilèges le font seulement pour conserver ce masculinisme toxique.
 
Ce virilisme offensif est peut-être un retour de manivelle, une réponse ? Est-ce qu’il n’y aurait pas une sorte d’effet boomerang, depuis #MeToo et ce que les conservateurs nomment « l’apparition du wokisme* » ?
Je pense que c’est parce qu’on est en train de gagner qu’ils sont obligés de sortir du bois et d’assumer. Avant, ils n’avaient pas besoin de ça, c’était naturel. Les valeurs masculines dans la politique, dans la société, en entreprise, c’était la norme. Le fait que Mark Zuckerberg soit obligé de dire « les valeurs masculines, c’est intéressant3 », ça veut dire que ça n’est plus légitime, qu’il est obligé de l’affirmer, que les lignes bougent. Ils utilisent ce qu’ils savent utiliser, c’est-à-dire la force, le pouvoir, la violence et l’argent, pour continuer à imposer leur ordre social. Précisément, parce qu’il est en train de s’effondrer ! En fait, c’est à la fois une bonne nouvelle et une très mauvaise nouvelle. Parce qu’ils vont utiliser tous les moyens à leur disposition pour ne pas changer, et qu’ils ont le pouvoir. Mais je pense qu’il va se passer des choses aux États-Unis. Les femmes vont s’organiser, elles ne se laisseront pas faire…
 
Beaucoup de femmes américaines ont voté pour Trump.
Si toutes les femmes étaient féministes, on aurait déjà tout gagné ! On est 52 %, on gagne tous les votes ! Évidemment, une partie des femmes n’est pas féministe, parce qu’elles y trouvent aussi des avantages. Être féministe, ce n’est pas facile, regardez le cyberharcèlement, toute la violence… Pour avoir la paix, on vit beaucoup plus tranquillement en ne l’étant pas ! Revendiquer une égalité, une position féministe, ça a un coût, celui d’être un punching-ball. Toutes les femmes ne l’assument pas, beaucoup préfèrent le confort. Par exemple parce qu’elles sont bien dans un rôle de mère. C’est toujours plaisant d’avoir une relation privilégiée avec ses enfants, elles peuvent ainsi ne pas avoir le stress des décisions… Moi, je n’ai pas de problème avec ça, mais je ne veux pas que ce soit un ordre social, une assignation.
 
Nombre de femmes affirment aussi vouloir « des hommes à l’ancienne », et que « les hommes restent des hommes ». Bref, elles ne veulent pas d’hommes déconstruits.
J’en ai vu beaucoup aimer le caractère très machiste et viril de leur homme, jusqu’à ce qu’ils les laissent pour une femme de vingt-cinq ans de moins… Ce jour-là, elles pleurent toutes les larmes de leurs corps et elles viennent dans les réseaux féministes ! (rires) Beaucoup essayent de lutter contre le vieillissement en faisant de la chirurgie esthétique, en se teignant les cheveux ou en hurlant contre la ménopause… Je ne suis pas sûre qu’elles soient hyper heureuses. Vouloir de « vrais mecs », c’est accepter que ces mecs veuillent de « vraies femmes », c’est-à-dire répondant aux stéréotypes présentés par la société…
 
Il y a aussi une question d’âge. Quand on a 25 ans aujourd’hui, on a forcément une vision différente.
Il faut que les gens entendent ça avec sérénité : pour la génération qui arrive, ça n’est plus une question, le féminisme ne se discute même pas. Il n’y a pas de dialogue possible là-dessus, c’est une évidence. Et si vous ne l’êtes pas, tant pis pour vous, on ne s’intéresse même pas à vous ! On nous critique beaucoup parce qu’on revendique des choses, mais pour les femmes des générations du dessous, il n’y a pas de sujet. Je les admire énormément parce qu’elles sont des warriors, ces filles. « Tu ne veux pas faire le ménage ?
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